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Pour ne jamais oublier l’amour,









Chapitre 1, Louise


Les réseaux sociaux, quel fléau.


C’était la réflexion que je me faisais à l’instant même, posée dans ma Peugeot 208 verte à l’arrêt, avachie de façon tout sauf convenable sur mon siège. Je ressemblais à une adolescente passionnée par son seul outil quotidien, son seul ami, son seul sauveur : son téléphone. Je scrollais sur les réseaux sociaux, passant d’Instagram à TikTok, puis retournant sur celui que je venais de fermer la seconde précédente. Les réseaux sociaux nous apprennent à nous lasser vite des choses, avec des vidéos de plus en plus courtes qui nous donnent l’impression qu’un film d’une heure et demie dure une journée entière. J’ai compris après une grande réflexion sur le sujet qu’ils faisaient ça pour nous pousser à consommer toujours plus. Si on se lasse de tels contenus ou de telles vidéos, on attend autre chose, et alors on voit ces autres choses sur des vidéos plus concises, qui ne nous font pas perdre de temps. Mais ils finissent par nous apprendre à se lasser d’eux, leur stratégie n’est pas très bien établie. Pour autant, je pense ce genre de choses en étant absorbée par mon écran qui me tue les yeux comme une gamine de quinze ans.


Mais je ne suis pas une adolescente de quinze ans, je suis une adulte. Une adulte de trente-quatre ans, une adulte mariée à son amour de jeunesse, une adulte qui a un enfant. Cet enfant pour qui j’attends là maintenant. J'essaie toujours d’aller la chercher devant le collège, je n’aime pas tellement qu’elle prenne le bus. Dans le bus il y a des gens dangereux. Le chauffur peut être fou et vouloir tous les tuer, ou elle peut rencontrer un pédophile qui va lui faire du mal. Ces peurs me paraissent débiles, mais lorsqu’on est maman, rien ne semble improbable. Tout peut arriver à son si petit bébé qui grandit bien trop rapidement. J’avais toujours organisé mon emploi du temps selon le sien, pour être sûre de pouvoir être là à chaque fois qu’elle devait sortir de l’établissement. Je pouvais me le permettre, être designer graphique à son compte pouvait avoir des effets néfastes sur les finances mais c’était surtout de bons côtés.


Et puis ce soir, elle serait rentrée en s’attendant à voir sa mère à la maison, mais celle-ci ne sera pas là. Mahault était partie en déplacement ce matin pour quelques jours vers la Bretagne, à sept heures de route de la maison. Sa vie d’éducatrice auprès des enfants, particulièrement des enfants handicapés, empiétait parfois sur sa vie de maman et de femme, mais jamais je ne lui avais demandé de rester. Elle respirait pour ce métier depuis toujours. Mahault avait toujours rêvé de travailler avec les enfants en situation de handicap, mais quand elle avait arrêté les études à cause de l’angoisse qui la rongeait matin, midi, soir et nuit, ses espoirs s'étaient éteints. C’est seulement quatre ans après, parce que je l’ai poussée dans ses retranchements, que je l’ai inscrite pour passer le concours dont elle avait besoin afin de réaliser son rêve. Bien sûr, ça n’avait pas été facile pour elle, elle détestait les cours et les parties où il fallait apprendre, parce qu’apprendre c'était ennuyant et fatigant, mais avec un nouveau-né ça l’était encore plus. A bout de souffle, au bout de ces trois ans de formation intense, elle avait obtenu son diplôme haut la main. J’aimais me souvenir de son visage sur la scène lors de la remise de diplôme, avec Isalis, notre fille, pendue à ses bras. J’étais tellement fière.


Pourtant, aujourd’hui, il m'arrivait de lui en vouloir d’avoir eu ce diplôme avec tant de félicitations et tant de compétences que tous les centres, tous les hôpitaux de jour et toutes les structures la voulaient. Ils me volaient mon épouse et ma coéquipière de vie pour qu’elle s’occupe d’autres enfants, m’imposant de gérer avec perfection la nôtre. De nombreuses fois elle est partie en voyage durant quelques jours me laissant seule avec Isalis, si jeune et si épuisante. Mais comment lui en vouloir quand en revenant, sa simple présence me rendait mon sourire et m’emplissait d’énergie ? Comment lui en vouloir quand dès le réveil d’Isalis le lendemain matin des cris de joie d’une petite fille résonnaient dans la maison ? Comment lui en vouloir quand elle me racontait s’être occupée d’enfants seuls et en manque d’amour ? Alors je ne lui en ai jamais voulu, et c’est le cœur lourd que je la regardais préparer ses affaires, généralement une fois par mois. Il est arrivé parfois qu’elle ne parte pas pendant quelques semaines, mais c’était pour partir plus longtemps. Je ne sais pas s’il vaut mieux partir deux, trois jours dans le mois ou partir un mois entier tous les trimestres. Dans tous les cas, quand la porte se fermait, je sanglotais comme un enfant qu’on n’abandonne dans un rayon de jouets pour le punir de réclamer. Et puis à ça s'ajoutait l’angoisse de gérer les crises d’un bébé, qui grandissait et qui hurlait encore plus fort et encore plus souvent, sans avoir de relais sur ces journées-là.


Mais plus Isalis grandissait, moins je me sentais dépassée et anxieuse. Elle savait se débrouiller presque seule maintenant, et comme elle aime me le répéter tous les matins quand je la dépose et revient la chercher devant le collège pour lui éviter tous risques, ce n’est plus un bébé. C’est une jeune fille de quatorze ans. Une jeune fille qui commence fortement à ressembler à sa mère. Quand elle était petite, elle ne ressemblait ni à maman Mahault, ni à maman Louise. Cependant, maintenant, elle avait les mêmes yeux verts presque lumineux que ceux de maman Mahault. Elle avait le même sourire, ces mêmes lèvres parfaitement dessinées, parfaitement colorées et parfaitement proportionnées. Elle avait cette même peau laiteuse. Et elle avait surtout ce même rire, celui qui emportait mon cœur plus haut dans le ciel que ne l'aurait fait une fusée.


Pianotant toujours sur mon écran, je ne me rendis pas compte que cette jeune fille se tenait devant la portière côté passager et qu’elle tentait tant bien que mal d’ouvrir cette foutue portière que j’avais pris soin de verrouiller pour qu’il ne m’arrive rien. Elle toqua à la vitre, et me relevant brusquement sur mon siège je me hâtai d’appuyer sur le petit bouton avec une clé pour déverrouiller la voiture.


– Sérieux maman faut que tu arrêtes de croire qu’on va t’agresser.


– Désolée Isa, c’est plus fort que moi tu sais. C’était comment ta journée ?


– C’était loooooong ! J’ai eu deux contrôles, et ça a été. Regarde ce que j’ai trouvé pour maman au marché du collège.


Elle brandit devant mes yeux une paire de boucles d'oreilles en forme de jolies fleurs bleues. Elles allaient forcément lui plaire. Je mis le moteur en marche, j’activais mon clignotant pour prévenir que j’allais m’engager sur la route, puis tout en étant concentrée sur celle-ci, je pris le temps de complimenter ce joli cadeau.


– Elles sont très jolies mon cœur, elle va les adorer.


– Y’avait rien pour toi je suis désolée, j’ai cherché des coquelicots ou des tournesols, mais la vendeuse n’en avait plus. Je vais les donner à maman ce soir.


– Tu sais bien qu’elle n’est pas là ce soir, elle est partie ce matin après t’avoir déposée.


– C’est déjà l’heure des déplacements ?


Je sentis la déception dans sa voix. C’était le plus dur dans ces situations, rappeler à Isalis que sa mère ne sera pas là ce soir. Elle oubliait toujours que pendant les fêtes, on ne la voyait que les 24 et 25 décembre, puis le 31 et le 1er janvier. Ces périodes étaient toujours remplies par ces autres enfants qui n’avaient bien souvent personne, et ils avaient beau être handicapés ou déficients, ils se rendaient bien compte des choses. Mahault était la seule affection qu’ils recevaient durant ces périodes où l’on doit ressentir l’amour de ses proches. Même si ces enfants nous privaient de l’amour de notre proche, je ne pouvais m’empêcher de penser à la douleur qu’ils pouvaient ressentir, seuls dans des internats froids. C’est ce que nous avions appris à Isalis dès qu’on a pu, pour qu’elle comprenne le métier de sa mère et qu’elle ne se sente pas délaissée. Mahault aimait ces enfants, mais elle aimait plus que tout au monde notre fille, et notre plus grosse crainte était qu’Isalis ne s’en rende pas compte.


– Je suis désolée ma puce… Est-ce que tu veux qu’on se fasse une soirée films avec un petit fastfood pour te remonter le moral ?


C’est ce que je lui proposais à chaque fois qu’elle oubliait que sa mère ne serait pas là le soir. Déjà pour lui remonter le moral mais surtout parce que je ne savais pas cuisiner. Personne ne m’avait jamais appris et je ne voulais pas apprendre, c’était une perte de temps. Mais Mahault est si douée, elle fait toujours des mélanges bizarres qui font de supers plats. Mais ça, Isalis ne le savait pas. Il valait mieux qu'elle croit que je faisais ça pour elle et seulement pour elle.


– Ah oui ! On pourra regarder Avatar, la voie de l’eau ?


– Encore ? ai-je râlé comme si ça me dérangeait.


Elle fit cette bouille que sa mère lui avait apprise à refaire dès le plus jeune âge : elle se mit à me fixer avec des yeux tout tristes, et un air de déception intense sur le visage. Je ne pouvais pas résister à ces petits yeux si tristes et cette bouille si désespérée.


– Bon d’accord, mais je choisis ce qu’on commande, ok ?


– Ok, merci maman t’es la meilleure.


Cette petite phrase suffit à me remplir le cœur et à me gonfler les poumons. Nous l’avions si bien élevée, elle était si gentille, si douce et si reconnaissante. Elle irradiait de bienveillance et n’était jamais dans le jugement de l’autre. Bien avant sa naissance, je pensais être une mauvaise mère. Je rêvais d’avoir un enfant depuis très jeune, trop jeune, mais je n’étais pas sûre de savoir l’élever correctement. Il faut un village pour élever un enfant, me disaient les gens, mais moi je voulais l’élever selon mes choix et ceux de Mahault, je ne voulais pas que nos proches nous disent quoi faire, qu’ils nous fassent des réflexions sur la façon dont on s’occupait de notre fille. Parce que si je ne savais pas élever un enfant, j'allais apprendre avec ma partenaire de vie, et non pas avec nos mères ou nos proches. Et nous avions réussi à faire quelque chose de beau et de bienveillant. Pourtant, ses premières années d'école avaient été compliquées parce que les autres enfants ne comprenaient pas qu’elle ait deux mamans et non pas un papa et une maman. Et les enfants, ce sont les êtres les plus méchants entre eux. Ils peuvent être les humains les plus mignons de cet univers, mais ils peuvent être aussi tellement horribles. Pour autant, Isalis avait gardé cette bienveillance et cette gaieté, même lorsqu’elle se retrouvait seule dans la cour de récréation. Elle ne s’était jamais défendue méchamment, elle leur expliquait simplement. Je crois qu’elle reflétait l’éducation qu’on lui donnait, celle de ne jamais être violente mais plutôt d’expliquer les choses.


Le collège n’était pas loin de la maison, en dix minutes nous étions rentrées. Elle sautilla jusqu’à la porte d’entrée, m’attendant à la fin de son chemin parce que c’est moi qui avais les clés. Les clés de notre maison du bonheur, remplie de décorations, et des dessins de notre fille. Nous nous étions battues pour cette maison, mais elle était si parfaite dans son style provençal tout en étant en pleine ville que nous y avions mis corps et âme. À peine avais-je tourné la clé dans la serrure qu’Isalis se jeta à travers la porte. Je savais ce qu'elle cherchait mais je n’allais certainement pas l’aider.


– Maman il est où ?


– Il est bien caché cette fois.


Je l’ai laissé chercher des minutes et des minutes le temps que je range mes affaires et que je mette nos tupperwares de ce midi dans le lave-vaisselle. J’ai même eu le temps de ranger le plan de travail que j’avais laissé en plan ce matin à cause de l’heure qui avait tourné bien trop vite. Je travaille souvent le matin quand je déjeune. Je m'adosse au bar en bois, un bol de yaourt aux fruits d’un côté, mon ordinateur de l’autre, et je regarde les projets que je dois finir dans la journée, les rendez-vous que je dois tenir avec les clients, les fichiers que je dois envoyer à l’imprimerie. Alors je devais mettre mon bol avec les tupperwares, et nettoyer le bois sur lequel se promenait quelques miettes. Mais même après ça, elle n’avait toujours pas trouvé, pourtant elle était passée devant plusieurs fois.


– Allez maman aide-moi ! Juste un indice s’il te plaît…


Elle joignit ses mains comme pour me supplier d’arrêter de la torturer à la laisser chercher seule. Dans un rire tendre, je lui donnai son indice.


– Tu n’as même pas pris de goûter.


– Mais c’est même pas un in…


Une lueur passa dans son regard ; elle avait compris. Elle se rua sur le placard à goûter et fouilla dans toutes les boîtes qu’elle pouvait trouver. Rien ici. Alors elle se rua sur le bar sous lequel on avait mis des placards pour avoir plus de rangement pour la vaisselle qu’on ne comptait plus. Elle a cherché dans la coupelle de fruits. Enfin de pommes plutôt, c’était le seul fruit qu’elle et sa mère mangeaient. Et son trésor se cachait sous une pomme. Elle se mit à sautiller et me rejoignit pour qu’on lise le mot ensemble, comme si je n’avais pas vu Mahault l’écrire la veille au soir quand Isalis était dans les bras de Morphée.


Depuis que notre fille savait lire, Mahault s’amusait à lui cacher des mots dans la maison, pour jouer une dernière fois avec elle avant qu’elle ne revienne pour de bon. Ses petits bouts de papier étaient très précieux pour Isalis, c’était son réconfort quand elle rentrait à la maison avec qu’une seule de ses mamans. Elle les gardait dans une boîte bien rangée dans sa table de chevet, et personne n’avait le droit d’y toucher.


“Bonjour ma petite fleur, j’espère que tu as passé une bonne journée. Je t’ai préparé des petits gâteaux dans la boîte à pain pour le goûter et le petit déjeuner de demain matin. Je reviens très vite cette fois, ils ne m’ont pas donné de date de retour, mais je ne resterai pas plus de quatre jours c’est promis. Profite bien de maman et surveille bien qu’elle ne fasse pas de bêtises, je compte sur toi pour avoir un rapport dès que je rentre petit soldat Isalis. Je t’aime ma chérie, Maman <3”


Même si loin de nous, si loin de sa fille, Mahault réussissait à lui montrer qu’elle l’aimait, et c’est pour ça que je n’avais pas eu de doute sur la mère géniale qu’elle serait. Elle trouvait toujours le moyen de nous donner du temps dans son travail, elle appelait chaque soir à sa seule pause de la journée. A dix-huit heures, et vite mais pas assez, les minutes sont passées et le téléphone a sonné.


Nous allions passer au maximum trente minutes au téléphone, ce qui était le temps accordé pour les familles, même si ce n’était jamais respecté. L’appel durait la plupart du temps quinze minutes tout au plus. Je ne disais pas grand-chose pour laisser Isalis raconter toute sa journée. Elle avait besoin de ce quart d’heure de décompression avec sa maman, et jamais je ne la priverais de ce moment si important. Mais ce soir, Isalis est venue très tôt me rendre le téléphone, trop tôt même. Je l’interrogeais de mon regard, mais elle m’a simplement tendu le smartphone avant de retourner l’air bredouille dans le canapé, s’articulant dans cette position bizarre mais qu’elle adorait. Elle mettait l’une de ses jambes en tailleur, l’autre repliée et elle passait son bras sous la jambe levée de sorte à avoir le genou sur son épaule. On aurait dit une pause de yoga qui aurait mal tourné, elle semblait toujours emmêlée dans cette position.


J’approchais le téléphone de mon oreille, m’attendant au pire comme au meilleur, parce qu’en douze ans, Mahault n’avait demandé que très rarement à Isalis de me redonner l’appareil, et à chaque fois c’était pour allonger son déplacement ou pour parler d’un sujet qui ne concernait pas notre fille, autrement dit pour se disputer. Lorsque Mahault m’annonça qu’elle n’avait toujours pas de date de départ et qu’elle avait peur de rester plus longtemps qu’elle ne l’avait prévu parce qu’elle avait trouvé un enfant abandonné sur les lieux, je ne pus retenir un “ah” ahuri, surpris. Parce qu’encore une fois, ce travail si prenant me privait de ma femme. Parce qu’encore une fois je m’endormirai dans un lit vide et froid sans ses bras. Bien sûr, je n’ai rien dit, mais quand, hésitante, elle m’a demandé si elle pouvait rentrer avec ce bébé chez nous, je ne savais pas quoi répondre. “Louise, je te jure, il n’y a pas d’autres solutions, ils ne trouvent personne qui veuille bien s’occuper de ce bébé, et si je dis oui, je pourrais rentrer plus tôt, peut-être même bien avant si j’arrive à m’arranger avec le taff.”




OEBPS/images/cover.jpg
\\\\\\h////%
LES SOLEILS)=
™~

AUSSI PEUVENT

PLEUVOIR






OEBPS/images/6_2.jpg
& lll-nffih-ul





OEBPS/images/6_1.jpg
\\\\\\\I///Z





OEBPS/nav.xhtml




		Playlist



		Dédicace



		Sommaire



		Chapitre 1: Louise



		Chapitre 2: Louise



		Chapitre 3: Isalis



		Chapitre 4: Louise



		Chapitre 5: Louise



		Chapitre 6: Louise



		Chapitre 7: Louise



		Chapitre 8: Louise



		Chapitre 9: Louise



		Chapitre 10: Louise



		Chapitre 11: Louise



		Chapitre 12: Isalis



		Chapitre 13: Louise



		Les soleils aussi peuvent pleuvoir est terminé…



		Page de copyright









Page List





		6



		7



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		45



		46



		47



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		165



		4











